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PROJET  DE  DÉLIBÉRATION

EXPOSÉ  DES  MOTIFS

L’École  des  surintend a n t e s  d’usine  à  Paris  fut  fondée  en  1917.  Elle  avait
pour  objectif  d’améliore r  la  situa tion  des  femmes  qui  avaient  remplacé  les
hommes  dans  les  usines  de  guerre .  Les  surintend a n t e s  étaien t  chargée s
de  veiller  à  la  santé  physique  et  morale  des  ouvrières  ;  elles  servaient  de
médiat rices  entre  la  direc tion  et  le  personnel .  La  formation  théorique
s’accompa g n ai t  obligatoire m e n t  de  stages  en  usine.  Jane  Sivadon  (1901-
1995)  devint  sous- direc t rice  de  l’école  en  1933  puis  direc t rice  en
septem br e  1939.

En  juin  1936,  elle  fit  la  connaissa nc e  de  Berty  Albrecht  (1893- 1943)  qui  à
l’âge  de  43  ans  voulait  que  sa  vie  «  serve  à  rendre  service  à  ceux  qui
auraien t  besoin  [d’elle]  ».  Sivadon  fit  le  nécessai re  pour  qu’une
déroga tion  soit  accordée  par  le  ministè r e ,  ainsi  naquit  une  solide  amitié
entre  elles.  

Berty  dite  Berthie  Albrech t  s’étai t  installée  à  Paris  en  1931,  où  elle
travaillait  à  la  Ligue  des  droits  de  l’Homme  et  aux  amis  de  l’URSS.  En
1933,  elle  fonda  la  revue  Le  Problèm e  sexuel  qui  défendai t  le  droit  des
femmes  à  la  contrace p t ion  et  à  l’avortem e n t  libre.  La  revue  dura  jusqu’en
1935.   Elle  s’occupa  égaleme n t  des  réfugiés  allemands  fuyant  le  nazisme
(juifs  et  opposan t s  politiques)  puis  des  Républicains  espagnols  exilés  en
France .

Lorsque  Berty  Albrech t  s’engage a  aux  côtés  d’Henri  Frenay  dans  la
créat ion  du  mouveme n t  de  résistance  Combat ,  Jeanne  Sivadon  accepta
d’accueillir  Rober t  Guedon,  chef  du  mouvem en t  en  zone  occupée,  dès
février  1941.  D’autres  collègues ,  quelques  anciennes  élèves  furent
chargée s  de  la  propaga n d e  du  mouveme n t ,  d’autres  collectaien t  des
renseigne m e n t s  sur  les  usines  réquisi tionné es  par  les  Allemands  ;  ce  que



leur  fonction  d’assistan t e  sociale  facilitait.  L’école  devint  ainsi  un  nid  de
la  résistanc e  en  plein  6 e  arrondisse m e n t .

Parmi  les  militan te s  de  Combat,  on  peut  citer  Odile  Kienlen,  secré t ai r e  de
l’école,  Anne- Marie  Boumier ,  déléguée  technique ,  Anne  Noury,  chargée
des  visites  médicales ,  Denise  Lauvergn a t ,  assistan t e  sociale  et  bien
d’autres  encore.  Les  deux  premiè re s  furent  arrê té e s  le  25  octobre  1941,
les  autre s  furent  dénoncées  par  un  agent  double.  Jane  Sivadon  fut  arrê t ée
le  2  février  1942  et  incarcé r é e  à  la  prison  de  la  Santé  ; les  aut re s  le  furent
par  la  suite.

Après  21  mois  d’emprisonne m e n t ,  Jane  Sivadon  ret rouva  ses  camarad e s
lors  de  leur  procès,  le  12  octobre  1943,  au  tribunal  de  Sarreb r uck.  Les  42
détenus  furent  accusés  d’être  «  à  l’origine  d’un  mouveme n t  qui  [avait
mis]  en  dange r  la  sécuri t é  de  l’armée  allemande  ».  17  hommes  et  6
femmes  furent  condamn é s  à  mort,  les  autres  à  des  peines
d’emprisonn e m e n t .  Les  détenus  furent  transfé r é s  en  Allemagne ,  les  17
hommes  condam n és  à  mort  furent  exécuté s  en  janvier  1944,  les  6  femmes
virent  leur  peine  commué e  en  travaux  forcés  aux  côtés  de  celles  qui
avaient  été  condam n é e s  à  la  prison.  Elles  furent  d’abord  interné es  dans
les  fortere s s e s  de  Lübeck  et  de  Cottbus ,  puis  le  15  novembr e  1944,  au
camp  de  Ravensbr ück  et,  le  2  mars  1945,  celui  de  Mauthaus e n .  Plusieurs
mourure n t  en  dépor t a t ion.  Jane  Sivadon  fut  libérée  le  22  avril  1945.

Berty  Albrecht  ne  cessa  de  combat t r e  l’occupan t  et  ses  acolytes,  jusqu’à
son  arres t a t ion  en  avril  1942.  Elle  fut  condam n é e  à  Lyon,  à  6  mois  de
prison  pour  des  faits  de  résistanc e .  Après  l’invasion  de  la  zone  sud  par  les
Allemands,  elle  simula  la  folie  et  put  ainsi  être  libérée  de  l’asile
psychia t rique  de  Bron  par  un  commando  de  Combat,  le  23  décembr e
1942.  Refusan t  d’arrê te r  le  combat ,  elle  continua  la  lutte  en  France  mais
fut  arrê t ée  par  la  Gestapo  le  28  mai  1943.  Torturée  et  transfé ré e  à  la
prison  du  fort  Montluc,  à  Lyon,  puis  à  Fresnes ,  elle  se  donna  la  mort  par
pendaison.  Inhumé e  dans  la  crypte  du  Mont- Valérien,  elle  fut  élevée  au
titre  de  compagnon  de  la  Libéra t ion  par  le  décre t  du  26  août  1943.

Jane  Sivadon,  dès  son  retour ,  avec  plusieurs  autres  dépor t ée s ,  par ticipa  à
la  fondation  de  l’associa tion  des  Anciennes  Déport ée s  et  Internée s  de  la
Résistance  (ADIR)  ; elle  en  fut  la  présiden te  jusqu’en  1949.

Il  est  proposé  d’appose r  une  plaque  commé mor a t ive  en  hommag e  à  Jane
Sivadon  et  Berty  Albrech t  au  1  rue  Princess e  à  Paris  6e  dont  le  texte  est
le  suivant  :

«  ICI  MÊME
DANS  LES  LOCAUX  DE  L’ÉCOLE  DES  SURINTENDANTES  D’USINE
JANE  SIVADON,  SA DIRECTRICE



PLUSIEURS  COLLÈGUES  ET  ANCIENS  ÉLÈVES
S’ENGAGÈRENT  DANS  LE  MOUVEMENT  DE  RÉSISTANCE  COMBAT
AVEC  L’AIDE  DE  
BERTY ALBRECHT  ET  DE  ROBERT  GUEDON,  
CHEF  DE  CE  MOUVEMENT  EN  ZONE  OCCUPÉE.
ILS  FURENT  PRESQUE  TOUS  ARRÊTÉS
42  FURENT  DÉTENUS,  23  CONDAMNÉS  À MORT
LES  HOMMES  EXÉCUTÉS,  LES  FEMMES  DÉPORTÉES »

Je  vous  prie,  Mesdam es  et  Messieur s ,  de  bien  vouloir  en  délibére r

La  Maire  de  Paris


